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Résumé

Pour plusieurs auteurs, les bouleversements auxquels la profession est confrontée 
imposent un changement majeur à la finalité même des bibliothèques qui, depuis 
toujours, se sont concentrées sur l'acquisition de documents et leur mise à la 
disponibilité de leurs usagers. Selon certains, cette vision ne tient plus. Nous ferions 
face actuellement à un changement de paradigme qui viendrait modifier cette donnée 
de base. Le concept qui englobe cette nouvelle réalité a pour nom "bibliothèque 
virtuelle". Dans le cadre de cette vision, le rôle de la bibliothèque consistera de plus 
en plus à rendre disponible et soutenir des interfaces permettant à des clients 
d'accéder de façon largement autonome et décentralisée à des contenus d'information 
de plus en plus externes à la bibliothèque organisationnelle.

Après une brève revue du contexte en appui à cette vision, l'auteur identifie certains 
obstacles qui risquent d'en rendre la concrétisation délicate.
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Il brosse un bref tableau de ce qu'il adviendra dans un tel contexte du développement 
des collections tel que nous le connaissons, terminant par sa vision du rôle attendu 
de la bibliothèque.

Introduction

Mes réflexions découlent évidemment de la situation qui est la mienne à titre de 
directeur d'une petite bibliothèque universitaire en région. Il est probable que ma 
vision semblera étrange à mon confrère d'une grande bibliothèque académique ou 
de la bibliothèque publique ou scolaire de petite taille.

J'ai oublié l'identité de la personne qui a dit que "Rien n'est plus hasardeux à prédire 
que l'avenir". C'est donc en conservant cette citation en mémoire que vous devez 
considérer mes propos d'aujourd'hui.

S'il est cependant une chose qu'il est simple de prédire, c'est que nous vivons et 
vivrons des changements. Le changement est inscrit comme nécessaire à la survie 
du collectif humain et c'est probablement pour cette raison que le créateur, dans sa 
grande sagesse, a permis que nous disparaissions un jour en tant qu'individu afin de 
permettre que de nouvelles têtes, de nouveaux humains assument les changements 
auxquels, par nature, nous nous opposons comme individu. Avec un peu de recul, il 
semble que la logique du père éternel ait été à peu près celle-ci: Tu ne veux pas 
changer, alors disparaît.

Le contextei qui nous amène à changer

Chacun d'entre vous pourriez, bien sûr, proposer votre propre liste de considérants 
qui rendent le changement au sein de notre profession inévitable. Allons-y pour la 
mienne:

• Financement qui ne pourra aller qu'en diminuantii.

C'est là un secret pour personne que la situation des finances publiques 
canadiennes et québécoises est lamentable. Avant qu'un redressement un tant 
soit peu significatif ne prenne place, nous aurons sans aucun doute à vivre un 
niveau de contraintes sans précédent de notre financement.

• Coûts d'acquisition croissants (achat, traitement, incluant reliure, stockage). 
Réduction du pouvoir d'achat du $Can.

• Explosion informationnelle qui a entraîné et continuera d'entraîner deux 
conséquences majeures:

o Diminution de notre capacité relative, en pourcentage, à acquérir ce qui 
est disponible.



o Réduction du temps de demi-vie des documents produits, d'où 
imposition de contraintes additionnelles au modèle de publication 
actuel, associé à l'imprimé et au modèle de gestion des fonds 
documentaires pour des organismes comme les nôtres.

• Besoins d'information en croissance des clients avec l'arrivée constante de 
nouveaux moyens de repérage (bases de données, CD et maintenant Internet).

Le développement des outils secondaires au cours des derniers 20 ans a connu 
une explosion phénoménale, ce qui s'est nécessairement répercuté par une 
pression documentaire à la hausse des usagers.

• Développements technologiques qui permettent le stockage et le transfert de 
volumes d'informations importants et un accès décentralisé à cette 
information.

Ces éléments, entre autres, servent d'appui ou de justification à ce qu'il est convenu 
d'appeler la bibliothèque virtuelle. Dans le cadre de cette vision, le rôle de la 
bibliothèque consistera de plus en plus à rendre disponible et soutenir des interfaces 
permettant à des clients d'accéder, de façon largement autonome et décentralisée, à 
des contenus d'information de plus en plus externes à la bibliothèque 
organisationnelle.

Cette vision est à la base du fameux "paradigm shift", le changement de paradigme, 
c'est-à-dire, la modification d'une donnée fondamentale qui sert d'ancrage ou d'assise 
à un comportement ou une finalité donnée. Ici, l'idée que le rôle essentiel d'une 
bibliothèque est d'acquérir des documents et de les rendre disponibles à ses usagers.

C'est ce changement de paradigme que traduit l'expression "de l'acquisition à l'accès" 
(from ownership to access) ou, comme le stipule le thème de cet atelier "Développer 
des collections: au cas où ou sur demande" qui traduit la même réalité et qu'on peut 
associer à une forme de "Just in time" documentaire, ou, plus prosaïquement encore, 
comme aime le répéter un de mes adjoints, pour qui nous serions passé du 
"développement des collections au développement des connexions".

Les contraintes associées au passage à la "bibliothèque virtuelle"

Évidemment, on n'impose pas de tels bouleversements sans douleur. On ne change 
pas de paradigme comme on change de chemise. L'opération, dans l'ensemble, sera 
pénible pour tous, tant pour nos usagers que pour nous-mêmes. Je ne crois pas, par 
ailleurs, que nous ayons à prévoir de "grand soir", de "nuit des longs couteaux" 
informationnel où soudainement, du jour au lendemain, nous ayons à tout 
bouleverser.



Le changement est un processus continue, avec ses hauts et ses bas, flux et reflux. 
Une chose m'apparaît cependant inéluctable, le changement se fera, inévitablement, 
compte-tenu des raisons évoquées plus haut.

Voyons brièvement certaines des contraintes auxquelles nous aurons à faire face 
avant d'atteindre au nirvana promis. Et je suis certain que tous, parmi vous, pourrez 
ajouter à cette brève liste:

• L'immaturité technologique actuelle qui prévaudra pendant quelque temps 
(années?) encore. Les technologies à venir devront prévoir un niveau 
d'intégration des outils largement supérieur à ce que l'on nous propose 
actuellement, entre autres, de façon à mieux discriminer.

• Les coûts:
o Des infrastructures
o Des équipements
o De l'expertise à soutenir
o De l'information elle-même: l'information de qualité risque d'avoir un 

prixiii.
• La psychologie des utilisateurs.
• Les contraintes externes diverses, entre autres légales (droit d'auteur) et 

politiques (qui fait quoi?).

Les enjeux sous-jacents sont énormes et impliquent des joueurs majeurs au 
sein de nos sociétés.

• Nos organisations. Défi: Passer du contenant comme objet de notre 
intervention au contenu, à l'information elle-même dans son interrelation avec 
un client donné.

Notre politique de développement des collections!

Nous maintiendrons sur place, de façon largement dynamique, des éléments 
documentaires (j'hésite à dire collections) au nombre desquels on peut citer:

1. Les documents faisant l'objet d'une hyper-spécialité locale et ce, en large 
partie pour des fins d'apport ou de contribution externe. Ce type de collection 
devra donc rapidement être rendu accessible sur les réseaux, donc digitalisé.

2. Les documents qui passeront périodiquement le test de l'analyse coût-
bénéfice, c'est-à-dire dont les données d'utilisation auront démontré qu'il est 
plus avantageux de les détenir sur place que de les obtenir sur demande. Ceci 
pourra correspondre aux éléments d'une grosse réserve, spécialement aux fins 
du premier cycle. C'est de ce type de documents que sera constitué, pour 
l'essentiel, notre collection papier dynamique, dans la mesure cependant où la 
version digitalisée en sera moins pratique d'utilisation par nos usagers.



3. Sans doute une collection de "classiques" que chacun définira, à sa façon, 
selon l'étendue des espaces disponibles.

4. Un éventail d'instruments permettant le repérage (sources secondaires), 
largement en format électronique.

5. Quelques collections "plein texte" en support compact (micro-textes, CD, 
etc.) correspondant à des outils secondaires (ERIC sur microfiches, 
collections de périodiques sur CD) disponibles sur place et ce, dans la mesure 
ou l'analyse coût-bénéfice en démontrera l'intérêt.

L'ensemble des commentaires préalables valent pour tous les supports, y incluant 
ultimement le multimédia.

Le reste sera obtenu au besoin, le plus souvent par le client lui-même, par les moyens 
appropriés.

Le rôle de la bibliothèque

1. Maintenir en opération, et à la fine pointe, les outils ou systèmes de repérage 
et d'obtention d'information disponibles.

2. Gérer dynamiquement ce qui nous restera de fonds locaux.
3. Former les usagers de façon à en faire des clients avertis dans tous les sens du 

terme. Ce devra être le rôle essentiel de la bibliothèque. Cette formation 
s'appuiera sur une connaissance étendue tant des outils (moyens ou 
techniques) que des sources spécialisées rendues accessibles à l'usager. 
L'objectif: aider l'usager à trouver et à discriminer.

Ce dernier rôle est néanmoins loin d'être acquis à la bibliothèque. D'une part, il 
implique au préalable une orientation "client" et par-delà "information" qui 
transcende la vision habituelle de la bibliothèque axée sur le contenant, qu'il soit un 
lieu physique (la bibliothèque) ou un objet (le document). D'autre part, le besoin de 
formation à l'information manifesté par le milieu risque d'être tel ou perçu comme 
d'une importance telle qu'il impose rapidement la présence de concurrents, pour ne 
pas dire de prédateurs, qui voudront s'approprier "le morceau". La concurrence 
pourra venir des entreprises ou plus simplement d'autres groupes au sein de nos 
organisations respectives.

C'est là pourtant, selon moi, l'essence même du grand débat à venir qui présidera au 
devenir de la profession.

mailto:gpcaron@icloud.com

i Voir l'excellente revue de la littérature produite par Drabenstott, Karen M. 
Analytical Review of the Library of the Future. Wash. D.C. Council of Library 
Resources, Feb. 94. 241 pages
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ii Sur toute la question des coûts croissants de la documentation et des revenus 
décroissants, voir University Libraries and Scholarly Communication, by 
Cummings et als. Wash, D.C., Association of Research Libraries, 1992.

iii Voir à cet effet, parmi beaucoup d'autres, Lynch, Clifford A. "The transformation 
of scholarly communication and the role of the library in the age of networked 
information" Serials Librarian, vol.23, no. 3/4: 5-20.


